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			Prologue


			NOUVELLE PRINCESSE, NOUVELLE DEMANDE


			 


			Les rédacteurs en chef du très apprécié Torskethorpe Daily sont ravis de vous annoncer qu’ils ont eu le grand plaisir d’interviewer Son Altesse Royale la princesse Lilija, et notre futur prince, Keller Fitzwilliam, au sujet de leurs récentes fiançailles, de leur relation aimante, et de l’avenir de Torskethorpe. De notre point de vue, Torskethorpe se trouve entre de bonnes mains.


			T.D. : Merci beaucoup d’avoir accepté de vous entretenir avec nous. Nous tenons tout d’abord à vous féliciter pour vos fiançailles. Si ce n’est pas encore évident, la nation est aux anges et les célèbre depuis quatre jours. Je sais que notre lectorat veut connaître les détails de votre relation, mais commençons par votre rencontre.


			S.A.R. : Merci. Nous sommes aussi impatients. Tout me paraît très irréel, mais là encore, toute cette expérience l’a été. Un jour, j’étais à Miami en train de vendre des maillots de bain en bikini lorsque Keller m’a abordée et m’a révélé… que j’étais la dernière héritière d’un pays du nom de Torskethorpe. Ça a été le début d’un conte de fées pour nous.


			T.D. : Ainsi, Keller, vous êtes allé chercher notre chère princesse Lilija ?


			K.F. : Oui. Avant, j’étais le secrétaire privé du roi Theodore. Il m’avait confié la tâche de retrouver la princesse Lilija, mais aussi celle de l’éduquer sur notre pays et sa culture.


			T.D. : Ça a dû être un choc culturel.


			S.A.R. : C’est le moins que l’on puisse dire. Mais plus les jours passaient, et plus j’avais l’impression d’être chez moi. Je ne cessais de me rappeler ma mère et les traditions que nous suivions, même si j’ignorais à l’époque qu’elles appartenaient à cette nation. J’étais peut-être une étrangère, mais réellement, à l’intérieur, ce pays coulait dans mes veines.


			T.D. : Parfait. Et les habitants de ce pays le voient. Vous êtes une âme chaleureuse et accueillante, et vous êtes vraiment l’incarnation du roi Theodore et de la reine Katla. De ce que l’on nous a rapporté, ils sont plus que ravis de vos fiançailles. Parlez-nous-en un peu.


			S.A.R. : Je vais laisser Keller raconter cette histoire. C’est lui qui les a organisées, après tout.


			K.F. : Quand nous avons fait venir la princesse Lilija à Torskethorpe, nous avons dû garder sa présence secrète, car nous ne voulions pas donner de faux espoirs au pays quant à l’existence d’une possible héritière. Nous l’avons conduite à Harrogate. Nous y sommes restés pendant des semaines, à éduquer la princesse sur le pays et sa culture.


			S.A.R. : Et c’est là-bas que je suis tombée amoureuse de Torskethorpe et de Keller.


			K.F. : Quand j’ai décidé de faire ma demande, j’ai su qu’il n’existait qu’un endroit où je désirais l’emmener. Je lui ai parlé d’une exposition d’art à Harrogate et je l’ai amenée au château, seulement pour la surprendre avec une demande sur le toit. C’est un des premiers endroits où je me suis rendu compte que la princesse Lilija était faite pour être dans ma vie pour toujours.


			T.D. : Princesse Lilija, vous avez été surprise ?


			S.A.R. : Très. Je ne me suis doutée de rien. Je pensais qu’on allait regarder des artistes peindre des tableaux du château et du paysage, et lorsque Keller m’a emmenée sur le toit, je me suis immédiatement mise à pleurer. C’était un « oui » évident pour moi. Je n’imaginais pas épouser quelqu’un d’autre.


			T.D. : Est-ce que la date de votre mariage est fixée ? Je sais que c’est pour bientôt, mais notre lectorat aimerait la connaître.


			S.A.R. : Pas encore, mais je crois que le mariage aura lieu très bientôt… du moins, c’est ce que l’on m’a dit.


			K.F. : [dépose un baiser sur la main de la princesse Lilija] Le plus tôt sera le mieux pour moi.


			T.D. : Est-ce que vous comptez organiser un mariage traditionnel torskethorpien ?


			S.A.R. : Il s’agit de notre mariage et de mon futur rôle, alors je compte bien honorer ce pays autant que possible.


			T.D. : Et êtes-vous prête à assumer votre futur rôle, en tant que reine de Torskethorpe ?


			S.A.R. : [contemple Keller avec tendresse] Je sais que je suis prête à tout affronter avec Keller à mes côtés.


			 


			Je jette le journal sur le côté, le dégoût au bord des lèvres.


			— Elle est « prête à tout affronter » ? J’en doute, raillé-je en levant le regard vers Pickering, mon assistant. Il faut que tu me fasses entrer en relation avec Magnus.


			Pickering écarquille les yeux de surprise.


			— Son Altesse Royale Magnus ? demande-t-il.


			— Oui, réponds-je en m’avachissant sur le siège de mon bureau. On doit faire quelque chose contre ces fiançailles, et je sais que c’est la personne parfaite pour m’aider.


			Pickering acquiesce, tourne le dos à mon bureau, et sort de la pièce. Je fixe les sourires heureux du couple récemment fiancé. Lilija ressemble à sa mère. C’est presque écœurant de voir à quel point elles se ressemblent. Et Keller… comment a-t-il réussi à séduire la future reine ?


			Cela me paraît opportun.


			Cela me paraît calculé.


			Il semblerait que je n’aie pas d’autre choix que d’agir.


			Plutôt mourir que de laisser Keller Fitzwilliam régner sur Torskethorpe.


		




		

			Chapitre premier


			 


			Lilly


			 


			— Princesse Lilly, dit Runa en entrant dans ma chambre pour la troisième fois. J’insiste. Il est l’heure de se lever.


			— Mais je n’ai pas envie de faire du sport ce matin, grommelé-je contre la taie en soie de mon oreiller.


			— Je comprends, mais depuis l’alerte santé du roi Theodore, il maintient que tout le personnel du palais et sa famille doivent faire au moins trente minutes d’activité par jour.


			Quand je lève la tête de mon oreiller, mes longs cheveux blonds recouvrent mon visage, brouillant ma vue.


			— Vous avez fait vos trente minutes de sport aujourd’hui ? lui demandé-je après avoir soufflé sur une mèche pour l’écarter de mes yeux.


			— Oui. Quelques dames et moi faisons des marches matinales rapides avec des poids autour des chevilles.


			— Évidemment. Vous êtes parfaite partout, marmonné-je en me laissant retomber.


			À cet instant, un coup frappé à ma porte continue l’attaque incessante de ma chambre tôt ce matin. Personne ne se repose dans le palais. Ne peut-on pas faire la grasse matinée le week-end ?


			Runa, la meilleure dame et bras droit, à ma connaissance, ouvre le battant, et je n’ai même pas besoin de me retourner pour savoir de qui il s’agit. Sa présence imposante et dominatrice absorbe tout l’oxygène de la pièce avec un simple raclement de gorge.


			— Lilly ! tonne sa voix autoritaire.


			— Quoi ? rétorqué-je en tirant l’oreiller sur ma tête.


			— Lara t’attend. On a un rendez-vous avec Theo et Katla ce matin à propos du mariage, alors tu n’as pas le temps de causer des problèmes à Runa au sujet du sport.


			Tout le monde, voici mon futur époux.


			Il dort dans mon lit, mais il se réveille à une heure indue pour faire sa séance d’exercices de deux heures, lire des livres sur la monarchie – comme s’il ne savait pas déjà tout dessus –, se doucher, puis il donne un coup de main dans le palais concernant les tâches à faire. C’est une machine. Il travaille toujours, aide tout le temps, me critique constamment.


			— Je ne lui cause pas de problèmes, rétorqué-je avant que les couvertures ne soient arrachées de mon corps, me laissant en boule sur le matelas et nue.


			Runa a déjà tout vu, puisqu’elle insiste pour m’habiller. Cela fait partie de son devoir, et j’ai appris très vite que lui dire qu’elle n’est pas obligée de me servir était plus une insulte qu’autre chose. Alors, ouais… Runa m’aide à enfiler mes sous-vêtements tous les jours. Je pense que je ne m’y ferai jamais.


			Et quant à elle, je crois qu’elle ne s’habituera jamais à voir un monde de suçons et de morsures sur mes seins et à l’intérieur de mes cuisses. Elle a très vite appris que Keller est vorace. Elle n’en parle même pas.


			— Lève-toi, mon amour, insiste-t-il. Habille-toi. Ne fais pas attendre Lara.


			J’ai envie de crier dans mon oreiller.


			J’ai envie de me cogner la tête contre le matelas et d’ordonner à tout le monde de me laisser tranquille pour que je puisse dormir.


			Au lieu de cela, je me redresse, laissant mes cheveux tomber en cascade sur mon visage, et m’assieds sur le rebord du lit, les bras ballants.


			— Bien. Je suis debout.


			Puis j’écarte mes mèches blondes de mon visage et lève les yeux vers Keller.


			— Mais, est-ce que je peux avoir deux minutes avec toi ?


			Il hausse les sourcils en signe d’interrogation, alors j’ajoute :


			— S’il te plaît ?


			Il soupire et se tourne vers Runa.


			— Accordez-nous quelques minutes.


			Runa acquiesce et quitte ma chambre, fermant la porte derrière elle.


			Avec un sourire doux, Keller réduit l’espace entre nous et s’agenouille devant moi.


			— Voilà tes deux minutes. Qu’est-ce que tu veux ? demande-t-il, les mains posées sur mes cuisses.


			— Toi, réponds-je en glissant une jambe par-dessus son épaule.


			— Je n’ai pas le temps, Lilly.


			— Je t’en prie, Keller. J’ai fait un rêve érotique avec toi, et maintenant, je suis tout excitée, j’ai envie de toi, et j’ai besoin d’être soulagée.


			Son sourire en coin s’intensifie alors qu’il passe sa main sur ma jambe avant de l’écarter.


			— Qu’est-ce que je faisais dans ce rêve ?


			La lueur espiègle dans son regard m’assure que j’obtiendrai exactement ce que je désire.


			J’aime tellement cet homme.


			— J’étais attachée au lit, et tu te servais du nouveau jouet sur moi.


			Il acquiesce lentement et s’incline vers ma table de nuit, puis il en sort le suceur de clitoris qu’il m’a acheté.


			— Celui-là ? demande-t-il en levant l’appareil violet entre nous.


			Je m’humecte les lèvres, mon corps picotant d’anticipation.


			— Oui, celui-là.


			Il me repousse sur le matelas pour que je m’allonge.


			— Tu as une minute pour jouir, annonce-t-il avant de pencher sa tête entre mes jambes et de passer sa langue sur mon clitoris.


			— Ouiiiiiii, gémis-je alors que je pose mes mains sur mes seins.


			Je commence à me pincer les tétons, les faisant rouler entre mes doigts.


			Voilà une belle manière de se réveiller, avec Keller entre mes cuisses.


			Pas par Runa.


			Pas avec les couvertures arrachées.


			Et pas avec les exigences du jour.


			Ainsi, avec la langue de mon fiancé qui lape mon clitoris.


			Et bordel, il est doué. Il connaît la bonne pression à appliquer, la façon de bouger sa langue, le bon rythme.


			Et c’est un perfectionniste. Il a appris mon corps, il l’a étudié, il comprend ce qui me rend folle, ce qui me stimule, et ce qui ne me fait pas grand-chose.


			Pour l’instant, il me donne de longs coups de langue durs, une façon infaillible d’allumer un brasier dans mon bas-ventre. S’il veut que je jouisse rapidement, c’est la bonne manière de faire.


			Mon corps picote à chaque mouvement, mes jambes s’écartent davantage à chaque vague de pression, et mon plaisir s’accroît à chaque répétition, m’amenant vite là où j’ai besoin d’être.


			Mais il s’éloigne, et je suis sur le point de soupirer de frustration quand il dit :


			— Dans trente secondes, tu as intérêt à jouir.


			Sur ce, il colle le jouet contre mon intimité et l’allume. Aussitôt, une légère succion d’air stimule mon clitoris.


			Oh, mon Dieu, oui.


			J’arque mon dos sur le lit, la sensation d’aspiration étant intense. Je ferme la bouche pour m’empêcher de geindre trop fort.


			Keller tord l’anneau à mon téton, tout comme je l’aime.


			Ouais, putain, c’est trop bon.


			Irréel.


			J’enfonce mes mains dans le matelas, mon cou s’étirant alors qu’un gémissement guttural franchit mes lèvres. J’essaie de le ravaler pour que Runa ne m’entende pas, mais on dirait un gargouillis.


			— Quinze secondes, déclare-t-il. Si tu ne jouis pas maintenant, tu vas devoir attendre ce soir.


			Bordel, s’il te plaît, non.


			Ma poitrine se soulève de peur et d’excitation.


			Heureusement, la succion est si stimulante que mes jambes se mettent à trembler. Des sensations de picotement et d’engourdissement flottent de mon ventre à mes membres, et mon sexe se contracte de la meilleure des manières, attirant les dernières onces de concentration vers mon clitoris qui se fait aspirer.


			— Dix, neuf, huit, compte-t-il.


			— Putain, m’étranglé-je.


			Jouis, Lilly, ne t’accroche pas à la sensation. Jouis juste.


			— Six, cinq, quatre…


			— Je, je vais…


			J’ouvre la bouche, et alors que je commence à passer par-dessus bord, il éteint le vibromasseur et le remplace par sa langue, puis il se met à me lécher.


			Cela me fait grimper aux rideaux, et je jouis violemment sur sa langue, mes mains glissant dans ses cheveux, mes jambes se contractant autour de lui tandis que tout mon corps est secoué de désir.


			— Putain… de merde ! m’écrié-je alors que mon orgasme m’envahit vague après vague, m’envoyant dans une chute libre de plaisir jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien en moi.


			Mes muscles se relâchent, et Keller écarte grand mes membres inférieurs, sa langue léchant mon intimité, jusqu’à mes cuisses avant de déposer un doux baiser sur mon entrejambe.


			Il se relève alors que je demeure immobile sur le lit.


			J’ouvre les paupières, ma poitrine se soulevant encore, et je lève les yeux vers lui. Il a un air satisfait sur le visage, et un renflement mécontent dans son pantalon.


			— Mets ta queue dans ma bouche, dis-je. Je vais m’en occuper.


			— On n’a pas le temps, rétorque-t-il.


			Il se dirige vers la salle de bains, pour essayer de se calmer, je suppose.


			Je ne sais pas comment il y arrive – s’exciter, être chaud comme la braise, et s’en aller sans être soulagé. Je prendrais feu. Pas lui. Il l’a fait tant de fois. C’est presque comme s’il adorait se torturer. Au contraire, je suis prête à pleurer si je ne jouis pas.


			Sa discipline n’est comparable à celle d’aucune autre personne.


			Aussi, comment peut-il passer de Dieu du sexe taquin à sérieux en l’espace de quelques secondes ? Je ne comprendrai jamais. Runa va bientôt refaire son apparition, et je ne pourrai pas cacher le fait qu’il vient de me satisfaire jusqu’à l’orgasme.


			Je prends une grande inspiration, me redresse et écarte mes cheveux de mon visage alors que la porte de la chambre s’ouvre, et Runa entre. Elle plisse les yeux vers moi, et je tente de lui adresser mon meilleur sourire, mais elle pince les lèvres en croisant les bras sur sa poitrine.


			Je suis presque sûre qu’elle m’a entendue.


			— Bien, vous êtes là, dit Keller en pénétrant dans la pièce.


			Aucune érection en vue. Comment a-t-il fait ?


			— Runa, je vous laisse vous occuper d’elle. Il reste cinq minutes.


			— Ne vous inquiétez pas. Elle sera prête.


			Sans un baiser d’au revoir, Keller franchit la porte.


			Cet homme, c’est quelque chose.


			— Vous pourriez au moins cacher vos jouets avant que j’entre, me réprimande Runa alors que ses yeux tombent sur le matelas.


			Je baisse le regard vers le lit, où le stimulateur clitoridien violet pétant est à la vue de tous.


			Avec un rire nerveux, je le ramasse, seulement pour le glisser dans ma table de chevet.


			— Comment est-il, euh… arrivé là ?


			Runa se contente de soupirer et me prend par la main, m’attirant vers la salle de bains.


			Ayant besoin de briser le silence parce que cette situation est gênante, je lui demande :


			— Comment parvenez-vous à vous lever aussi tôt, à faire du sport, et à avoir encore de l’énergie pour vous occuper de moi ?


			Runa me dirige vers les toilettes, où je m’assieds et fais mes affaires.


			— Eh bien, je ne reste pas éveillée jusqu’à une heure indue de la nuit avec un homme.


			Bien vu.


			Après m’être essuyée et avoir tiré la chasse d’eau, je m’approche du lavabo pour me laver les mains.


			— Ce n’est pas une heure indue de la nuit, marmonné-je. Juste un peu tard.


			— Un peu tard la nuit… et le matin.


			Je rougis.


			— Ah, et à en juger par l’empreinte de main sur votre derrière, j’imagine que vous avez été fessée hier soir ?


			Un sourire étire mes lèvres, et j’écarte mes cheveux de mon visage.


			— Eh bien, Runa, vous ne faites jamais de remarques sur mes marques.


			— Celle-ci n’est pas difficile à commenter. Est-ce que c’était consenti ? demande-t-elle d’un ton plus sérieux.


			Je lève les yeux au ciel et agrippe ses épaules pour qu’elle fixe mon visage.


			— Pour la dernière fois, j’ai encouragé toute marque que vous voyez sur mon corps. J’aime quand c’est sauvage, Runa.


			Si seulement Keller avait eu le temps de me mordiller les jambes ce matin… Bordel, j’adore ses dents.


			— Oui, c’est évident.


			Elle me déplace vers la zone d’habillement de la salle de bains, où elle a préparé un legging, une brassière de sport, et un T-shirt de course à manches longues. Étant donné que mes vêtements de sport sont moulants, elle s’abstient de m’aider à m’habiller, Dieu merci. Personne ne veut être fourré dans de l’élasthanne par autrui. Une fois que j’ai terminé, elle m’installe devant le miroir et prend une brosse pour s’attaquer à mes cheveux.


			— Qu’est-ce que vous avez mangé pour le petit déjeuner ? demandé-je, toujours intéressée par la vie de Runa. Dites-moi que c’était une viennoiserie, peut-être un feuilleté au fromage, ou un muffin.


			— Des œufs et des tartines avec des baies coupées.


			Comme tous les matins.


			— Vous savez, Runa, il est normal de sortir de sa zone de confort.


			— J’aime la routine, déclare-t-elle en relevant mes cheveux en une queue-de-cheval haute, comme je les aime. C’est pour ça que j’adore mon métier. Toute ma journée suit une routine, et je l’apprécie. Ça me rend heureuse.


			— Alooors… quand je reste allongée au lit et que je ne me réveille pas tout de suite, est-ce que ça perturbe votre routine ?


			— Non, répond-elle en resserrant ma queue-de-cheval. J’ai appris à inclure votre réticence à sortir du lit et vos caprices matinaux dans ma routine.


			Elle m’adresse un sourire en coin et m’aide à me lever de la chaise.


			— N’êtes-vous pas charmante ?


			Je me rends dans ma chambre et me dirige droit vers le sofa, où des chaussettes et des chaussures m’attendent. Je vous jure que si cette situation princière ne fonctionne pas, j’aurai un réveil brutal quand je reviendrai dans la vie réelle. Tout est fait à ma place maintenant.


			— Amusez-vous bien en faisant du sport ! lance Runa avec un sourire malicieux.


			Je marque une pause en me dirigeant vers la porte. Je préférerais brûler des calories et transpirer en chevauchant le sexe magistral de Keller. 


			Pourquoi n’est-ce pas considéré comme un exercice agréable ?


			— Runa, on dirait presque que vous tirez du plaisir de ma douleur.


			Et malheureusement, pas celle infligée par Keller.


			— Jamais, Princesse.


			Mais à en juger par son sourire narquois, je ne crois pas qu’elle dise la vérité.


			J’ouvre la porte de ma chambre et aperçois Lara qui marche vers moi dans le couloir. Lara est ma garde du corps. Une beauté blonde, musclée et en bonne santé, elle est toujours sur le qui-vive. C’est devenu une confidente très proche, et je n’imaginerais pas traverser ce changement majeur dans ma vie sans qu’elle soit à mes côtés.


			Elle serre ses mains avec un grand sourire sur les lèvres.


			— Prête ?


			C’est agaçant de voir à quel point faire du sport l’excite. Quand je séjournais à Harrogate avec Keller, Lara et Brimar – le traître –, j’ai dû faire du sport tous les matins avec eux, mais elle était plus gentille. Maintenant que je vais monter sur le trône, elle a pris l’initiative de me torturer.


			— Suis-je prête ? répété-je en étirant mes bras au-dessus de ma tête. Non, mais je suppose que tu t’en fiches, n’est-ce pas ?


			Elle sourit en coin.


			— Pas tant que ça, mais si tu as le temps de jouir, tu as le temps de faire du sport.


			— Comment l’as-tu su ?


			— J’ai vu l’air satisfait sur le visage de Keller quand il est sorti de ta chambre.


			Le diable en personne, trahissant mes affaires intimes.


			— Aussi, je t’ai entendue dans le couloir, ajoute-t-elle.


			Oh, bordel. Je suis certaine que mon visage pâlit.


			— On a besoin de plus d’intimité dans ce palais, fais-je remarquer d’un ton ferme.


			— Bonne chance, me souhaite Lara avant de poser sa main sur mon épaule. Et ne t’inquiète pas pour le sport. J’ai tout installé dans la cour. On fait des ateliers aujourd’hui.


			Super.


			Des ateliers.


			Alias trente minutes de pure torture.


			— Tu sais… certains pourraient dire qu’exercer mon droit à un moment passionné avec mon fiancé est une forme d’exercice.


			— Ce n’est pas suffisant.


			— Ça l’était selon moi, marmonné-je alors que nous prenons un virage.


			Elle glousse et me guide vers la cour, là où la séance de torture va avoir lieu.


			— Je vais dire ça là : je ne vais certainement pas faire de burpees aujourd’hui, continué-je.


			Je ne suis pas d’humeur à sauter après l’orgasme que vient de me donner Keller. Je suis encore… sensible en bas.


			— Mes os pubiens ne vont pas survivre, ajouté-je.


			— Ne me sors pas ces conneries. Ça fonctionne peut-être avec Keller, mais pas avec moi, dit-elle en me tirant le bras. Viens.


			Pff, rien ne lui échappe.


			Nous descendons les escaliers, passons devant le grand salon, et à chaque virage que nous empruntons et chaque long couloir que nous traverserons, je m’assure de saluer tout le personnel. J’apprends lentement les prénoms de tout le monde, mais cela me prend plus de temps que je n’ose l’admettre. Strombly, le grand château décoré, a tant d’histoires entre ses murs qu’il nécessite une équipe importante pour le faire fonctionner.


			Quand nous franchissons le couloir voûté qui mène vers la cour, entourée de massifs joliment taillés et recouverte d’un plafond en verre en forme de dôme, je remarque le matériel présent.


			Des cordes à sauter.


			Des boîtes en bois.


			Des haltères.


			Des tapis de yoga.


			Pff.


			— Lara, grogné-je, ayant principalement envie de bouder et de taper du pied.


			Elle s’esclaffe et me donne un petit coup dans l’épaule.


			— Crois-moi, un jour, tu me remercieras de t’avoir poussée aussi loin. Maintenant, échauffons-nous. Tu as une réunion que tu ne peux pas louper aujourd’hui.


			 


			***


			— Tu boites ? me demande Keller alors que nous nous dirigeons vers la pièce à vivre pour notre réunion avec Theo, Katla, et la planificatrice de mariage.


			Je serre sa main et m’accroche à lui pour me stabiliser.


			— Essaie de survivre aux exercices sadiques de Lara avec un clitoris sensible, et tente de marcher avec des talons après, bougonné-je avant de marquer une pause pour prendre une grande inspiration. Si jamais je deviens reine, ces trente minutes de sport obligatoires vont disparaître.


			— C’est bon pour toi, Lilly.


			Je lève les yeux vers lui et lui adresse mon regard le plus sévère. Cela ne lui fait aucun effet. Il se contente de m’attirer davantage contre lui.


			— Tu es nerveuse ? demande-t-il.


			— Concernant la préparation du mariage ? Pourquoi serais-je nerveuse ? C’est un mariage. Il faut qu’on choisisse des fleurs, un gâteau et une robe. Ça ne m’a pas l’air difficile.


			— Pour les personnes normales, peut-être, mais pour la future reine de Torskethorpe, il va falloir faire beaucoup plus pour notre journée spéciale.


			— Oui, j’entends… Je vais devoir saluer beaucoup de monde, mais ce n’est pas si compliqué.


			— Est-ce que tu es vraiment aussi naïve ?


			— Eh bien, tu sais, le lourdaud coincé et têtu qui m’a formée n’est pas allé jusqu’au chapitre des mariages royaux, rétorqué-je en lui souriant avec tendresse.


			— Attention à ce que tu dis, dit-il fermement, bien que sa sévérité soit fausse.


			— Sinon quoi ? répliqué-je en m’approchant pour que je puisse chuchoter. Tu vas me fesser ?


			— Lilly, m’avertit-il en m’adressant un sourire en coin.


			J’adore lui taper sur les nerfs. Rien n’est plus satisfaisant que de voir mon fiancé strict et procédurier s’énerver à cause de ma tendance naturelle à lui désobéir à chaque occasion.


			Avant que nous n’atteignions la salle rouge où nous rejoignons tout le monde, Keller se tourne vers moi et m’agrippe les épaules pour que je le regarde dans les yeux.


			— Je crois que je n’ai pas besoin de te le dire, mais au cas où, puisque tu enchaînes les gaffes récemment, tu dois te conduire avec bienséance là-dedans.


			Je lève les yeux au ciel.


			— Sérieux, Keller. Tu agis comme si j’étais un chien enragé sur le point de traîner mon arrière-train sur le tapis vieux de deux cents ans. Je sais quand plaisanter et quand être raisonnable.


			— Dit la femme qui a parlé de la bretelle de son soutien-gorge pendant sa dernière apparition en public.


			— Euh… c’était l’armature, pas la bretelle. Et si tu avais une petite tige en métal qui te rentrait dans le nichon, tu t’en serais aussi plaint.


			— Ne dis pas « nichon ».


			— Nichon. Nichon. Nichon, chuchoté-je.


			Il crispe la mâchoire, alors je lui donne une petite tape sur le torse.


			— Relax, Fitzwilliam. Tout est sous contrôle.


			Puis je me retourne et avance vers la porte que les valets de pied ouvrent devant moi.


			— La voilà.


			Katla, ma grand-mère, s’approche de moi, l’air décadente dans sa robe en laine vert militaire et ses bijoux assortis. Katla est l’incarnation de la classe et de l’élégance. Ce n’est pas le genre de femme qui emploie le mot « nichon ». C’est à cela que je sers, j’amuse la famille royale.


			Theo, ou le roi Theodore Strom pour le reste du monde, se lève en tremblant de sa chaise, souriant de fierté alors que Katla saisit mes deux mains. Une fois que j’ai fait une révérence, elle dépose un baiser sur chacune de mes joues. Puis elle se tourne vers Keller et répète les mêmes gestes.


			Je fais un pas sur le côté et fais une révérence à Theo avant qu’il ne m’enlace, ses gros bras m’entourant avec une sensation de confort que je commence à aimer fortement.


			Quand il me lâche, il salue Keller d’une poignée de main, puis je pivote vers la planificatrice de mariage et lui tends la main.


			— Bonjour, je m’appelle Lilly, et voici mon fiancé, Keller. C’est un plaisir de faire votre connaissance.


			La grande blonde vêtue d’un tailleur-jupe rouge, d’un chemisier qui brille avec éclat et d’un gros collier rouge me sourit en retour.


			— C’est un immense honneur de vous rencontrer, Princesse Lilija. Je suis Adela Anderson. Le roi Theodore me parlait de votre voyage de Miami à Torskethorpe et de vos péripéties. Votre courage et votre vaillance m’impressionnent réellement.


			— C’est vraiment gentil. Merci, réponds-je. Je me sens enfin chez moi, maintenant.


			— Je suis vraiment ravie de l’entendre.


			— Asseyons-nous, propose Theo en s’installant prudemment avant de lever un verre vers ses lèvres.


			Keller m’avait dit que Theo avait l’air encore faible l’autre jour, comme avant qu’il ne quitte Torskethorpe pour venir me chercher. Évidemment, l’idée de perdre Theo me terrifiait, alors heureusement, quand j’ai posé la question à Katla, elle m’a répondu que Theo allait bien mieux, même s’il se remet toujours d’un cas terrible de pneumonie. Il fait de la kinésithérapie et travaille dur pour développer son endurance pulmonaire. Selon ses médecins, il guérira totalement.


			Keller prend place à côté de moi sur l’un des canapés rouge et doré arrangés en forme de cercle. Au lieu de garder ses distances, il saisit ma main dans la sienne, la plaque sur sa jambe et reste aussi proche que possible.


			Pendant un temps après la formation à Harrogate, quand nous sommes revenus à Torskethorpe, il a insisté pour que l’on ne montre aucune preuve d’affection l’un envers l’autre devant le personnel, malgré le fait que le roi et la reine approuvaient notre relation. Mais après m’avoir perdue et avoir passé quelques semaines loin l’un de l’autre, il n’a plus cessé de me montrer à qui j’appartenais.


			Et j’adore chaque seconde.


			— Puisqu’il n’y a pas eu de mariage royal depuis longtemps, je crois qu’il va falloir que l’on vous guide, Adela, commence Katla.


			— Ce serait un honneur. J’espère que cela ne vous dérange pas, mais est-ce que mon assistante pourrait venir pour prendre des notes pour moi ?


			— Bien sûr, répond Katla.


			— Est-ce que vous pouvez laisser entrer Cornolia ? demande Adela en se tournant vers le valet.


			Ce dernier acquiesce et ouvre la porte. Une femme plutôt petite pénètre dans la pièce, arborant des lunettes à monture sombre, des cheveux bruns et courts, et une frange épaisse qui cache son front. Un carnet serré contre sa poitrine, elle fait une révérence, puis elle se tient derrière le canapé d’Adela, son stylo prêt à écrire.


			— Ma chère, je vous en prie, asseyez-vous, dit Theo. Pas besoin de rester debout.


			Cornolia remonte nerveusement ses lunettes sur son nez et s’installe à côté d’Adela sur le sofa, mais elle demeure silencieuse. Je suis presque sûre qu’elle a envie de faire un trou dans le sol et de ne plus en sortir.


			Adela ouvre un dossier sur ses genoux, parcourt quelques papiers, puis lève les yeux vers nous.


			— Juste pour être sûre, on part sur un mariage traditionnel torskethorpien, c’est exact ?


			— Oui, répond Theo en me regardant. Je sais que tu ignores ce que ça implique, Lilija, mais j’espère que tu es ouverte à nos traditions.


			— Évidemment, confirmé-je en posant ma main sur ma poitrine. Je veux honorer ce pays par tous les moyens possibles. Je suis ouverte à tout ce que comprend un mariage traditionnel torskethorpien. Je veux tout faire.


			— C’est super ! s’enthousiasme Theo avec un sourire qui déborde de fierté.


			Je ne sais pas ce qu’implique un mariage traditionnel torskethorpien, mais je sais que le bonheur de mon grand-père est plus important que tout. Après avoir perdu mes deux parents, je pensais que plus personne ne me regarderait avec autant de fierté, comme Theo le fait. Puis un jour, ma vie a changé, et maintenant, je me sens plus proche de ma mère et j’ai un système de soutien autour de moi, que je n’avais pas quand j’étais à Miami.


			Je ferais presque n’importe quoi pour les rendre heureux.


			Alors, si sculpter un poisson de la taille de Keller fait partie des traditions, je le ferai.


			Si je dois broder mon propre voile, mon Dieu, je laisserai mes doigts saigner.


			Et si je dois avaler quelques-uns de leurs acras de morue fermentée, eh bien… je les fourrerai dans une serviette et ferai semblant de les avoir mangés.


			— Eh bien, si nous partons sur un mariage traditionnel torskethorpien, nous allons envisager un mariage hivernal un vendredi.


			— Un vendredi ? m’étonné-je. Les mariages ne sont-ils pas généralement le week-end ? Surtout les gros mariages ?


			— Dans notre culture, nous croyons que le vendredi est le meilleur jour pour se marier parce que c’est le jour de Frigg, explique Adela.


			— Qui est Frigg ? demandé-je, confuse.


			Où était Frigg pendant les longues sessions de « formation » que j’ai eues avec Keller ? Il l’a oubliée, n’est-ce pas ?


			— Frigg est la déesse du mariage, répond calmement Keller. Le vendredi est le jour de la fertilité et de l’amour.


			Évidemment qu’il intervient.


			— Oh. La fertilité et l’amour, répété-je en acquiesçant. Eh bien, c’est cool. Un mariage un vendredi, quel amusement.


			— Il durera toute la journée, explique Adela. Le programme des événements sera comme suit. Le rituel de purification commencera le jeudi.


			C’est quoi ce bordel ?


			— La cérémonie de mariage aura lieu à dix heures le vendredi matin, continue-t-elle.


			Euh, quoi ?


			— Suivie par un défilé, où vous serez conduits à travers les rues sur le carrosse de la morue dorée, ajoute-t-elle.


			« Le carrosse de la morue dorée » ? Cela ne peut pas exister.


			— Et vous finirez à Strombly, où vous prendrez des photos avec le marié et la famille, dit-elle. Après les photos de mariage officielles pour l’histoire, vous changerez de tenue pour votre première réception.


			La première ? Il y en a plus d’une ?


			— Il y en aura deux autres après, poursuit-elle. Une réception dans l’après-midi avec juste des amis. Puis évidemment, la réception des dignitaires, où vous serez reçus par tous les invités.


			Adela lève les yeux vers moi avec un sourire.


			— Est-ce bien cela ? conclut-elle.


			Euh, je dirais que non…


			— C’est parfait, confirme Katla. C’est exactement ce que Theo et moi avons fait quand nous nous sommes mariés.


			Ce sera une journée extrêmement longue.


			— Ça m’a l’air excitant, dis-je.


			Bien qu’une journée aussi programmée me semble légèrement écrasante, je ne vais pas me plaindre.


			— Qu’est-ce que, euh… que sont ces rituels de purification dont vous avez parlé ? m’enquiers-je.


			— Oh, c’est une surprise, intervient Katla avec un sourire en coin. Mais ne t’inquiète pas, ce sera très amusant.


			Note à moi-même : cherchez ce que sont les « rituels de purification » sur Google quand je serai seule.


			— Et évidemment, toutes vos exigences prénuptiales seront écrites et données à vos secrétaires privés pour qu’elles soient réglées avant le mariage, dit Adela.


			— Qu’est-ce que cela implique ?


			J’ai l’impression d’être un poisson hors de l’eau avec toutes ces questions.


			Theo pose son verre d’eau.


			— Je crois qu’il n’y a rien de tout ça aux États-Unis, dit-il en se frottant le menton. Si je devais comparer ça à une autre culture ou une autre catégorie, je dirais que c’est comme les cours de Pré-Cana pour les futurs mariés dans la religion catholique. Ce serait similaire, mais elles impliquent des examens physiques et des sessions de couple pour s’assurer que vous êtes tous les deux sur la même longueur d’onde. Je vais aussi travailler en collaboration étroite avec vous deux concernant vos futures responsabilités. Puisque tu es l’héritière du trône, il faudra être sûrs que Keller et toi êtes prêts à assumer les responsabilités qui accompagnent un tel changement de titre.


			— Oh, c’est logique. Et si nous échouons ? demandé-je après une courte pause.


			— On n’échouera pas, affirme Keller avec assurance.


			— Enfin, je ne dis pas qu’on va échouer, mais est-ce qu’il peut y avoir des conséquences ? Est-ce que quelqu’un va dire qu’on ne peut pas se marier ?


			Theo et Katla échangent un regard, et avant qu’ils ne puissent répondre, Keller serre plus fort ma main.


			— Inutile de t’en inquiéter, car ça n’arrivera pas, me rassure-t-il en approchant ma main de ses lèvres pour déposer un léger baiser sur mes articulations. On va se marier cet hiver.


			— D’accord, réponds-je à voix basse, lui faisant implicitement confiance.


			Si je sais bien une chose, c’est que Keller est mon roc, mon tout. Je peux compter sur lui pour me dire ce qui est bien ou pas, et s’il dit qu’on va réussir ce cours prénuptial, alors je le crois totalement.


			Pendant l’heure suivante, nous passons en revue le programme, choisissons des fleurs – ce qui m’a surprise puisque je pensais que cela allait se faire avec des échantillons, mais Theo ne voulait que des lys –, les invitations – avec des détails dorés et des gaufrages –, et d’autres éléments essentiels comme le gâteau, qui est un kransekake traditionnel. C’est le gâteau servi à tous les mariages, des anneaux à plusieurs étages aux amandes, nappés de glaçage sur chaque étage.


			Pendant tout ce temps, Henrik, notre secrétaire, et Cornolia notent furieusement chaque détail dans leurs carnets.


			— Maintenant, sélectionnons une date, annonce Adela. On ne veut pas être trop avancé dans la saison hivernale de peur que nos invités aient des engelures, alors je pense qu’il faudra que le mariage ait lieu dans quatre semaines.


			— Quatre semaines ?


			Je crie presque, puis me rends compte que cette réaction était trop expressive. Je passe ma main sur ma robe et ris nerveusement.


			— Waouh, quatre semaines, c’est bientôt, reprends-je. Vous êtes sûre que tout sera prêt à temps ?


			— Évidemment, répond Adela avec une assurance excessive. Le pays arrêtera tout pour organiser votre mariage.


			— Et je suis d’accord avec la date, déclare Katla. La météo ne va pas s’arranger, et si nous voulons être sûrs que notre peuple soit à l’aise en attendant de vous voir défiler, il faut que ce mariage ait lieu rapidement.


			— Est-ce que ça va te poser problème ? me demande Keller à voix basse.


			À en juger par l’inquiétude dans sa voix, je pivote vite vers lui.


			— Non, pas du tout. Je veux me marier. Ça m’a juste surprise, c’est tout, lui assuré-je avant de me tourner vers tout le monde. Dans quatre semaines, alors.


			— Super, dit Adela en notant quelque chose dans son carnet. Eh bien, cela veut dire qu’il faut qu’on sélectionne notre lieu de mariage, donc je bloque tout de suite cette date. Et je suis certaine qu’Henrik vous tiendra au courant des rendez-vous, des interviews, et des apparences publiques. Nous travaillerons en étroite collaboration avec votre bureau pour nous assurer que nous ne vous submergeons pas trop, mais il va falloir que nous agissions vite. Heureusement, nous avons déjà réglé quelques choix.


			— Qu’en est-il de la fête de mariage ? demandé-je. Je ne vous ai pas entendue en parler.


			— Ah, intervient Theo. Nous ne faisons pas de fêtes de mariage ici à Torskethorpe. Traditionnellement, les époux sont le centre de l’attention. Maintenant, si tu veux une fête de mariage, nous pouvons rompre la tradition.


			— Pas nécessairement, réponds-je en secouant la tête. Je me demandais juste si je devais proposer à Timmy de se tenir à mes côtés.


			— Qui est Timmy ? s’enquiert Adela.


			— Mon meilleur ami, expliqué-je. Il vit encore à Miami. C’est avec lui que je possédais le camion à bikinis.


			— Ah, d’accord, eh bien, si vous voulez qu’il soit impliqué d’une manière ou d’une autre, nous pouvons nous en assurer.


			— Pas de souci. Je pense qu’il préférera tout observer. Je suis certaine que ce sera aussi mon cas.


			— Eh bien, faites-nous le savoir si vous changez d’avis. C’est peut-être une journée spéciale pour le pays, mais c’est également la vôtre, et nous voulons être sûrs que nous répondons à toutes vos attentes.


			— Je vous en remercie, dis-je avant de me tourner vers Keller. Est-ce que tu as besoin de quoi que ce soit ?


			— Juste toi, déclare-t-il, le regard braqué sur moi.


			Mon Dieu…


			Si nous n’étions pas dans une pièce en compagnie du roi, de la reine et du comité de planification de mariage, je chevaucherais cet homme sur-le-champ. Ses yeux adorateurs, rivés sur moi et juste moi, et la conviction dans sa voix qui dévoile exactement ce qu’il désire me font frissonner, me rappelant la chance que j’ai.


			Je vais lui tailler la pipe de sa vie ce soir !


			— Je sais une chose avec certitude, dit Adela en se levant du canapé. Le pays sera amoureux de votre couple. Je le suis en étant juste en votre présence.


			Adela conclut la réunion, et nous nous levons tous, serrons sa main, puis elle s’en va avec son assistante, laissant une montagne de listes de choses à faire dans son sillage. Quand la porte est fermée, je lâche un gros soupir et me laisse tomber sur mon siège.


			— Waouh, c’était intense.


			Keller s’installe à côté de moi et glisse son bras autour de mes épaules, m’attirant contre son torse. Il dépose un baiser sur ma tempe.


			— On traversera tout ça ensemble.


			— Oui, renchérit Theo en s’asseyant également. Ce qui m’amène aux différentes choses dont il faut que nous parlions. Tout d’abord, Lilija, ton ami Timmy pourra rester avec nous pendant la durée qu’il le souhaitera. Je suis certain qu’Henrik l’a déjà contacté avec les bonnes dates, et il trouvera des créneaux pour que vous vous voyiez.


			— Vraiment ? demandé-je en me relevant.


			Cela fait très longtemps que je n’ai pas vu Timmy, le seul véritable ami que j’avais à Miami.


			— Oui. Nous avons également parlé à Pala, ta tante et la reine de Marsdale. Elle est ravie de vos fiançailles et met un point d’honneur à revenir à Torskethorpe pour te rencontrer. Elle veut aussi amener ses filles. Elles ont toutes les deux dans tes âges.


			— Attendez, l’interromps-je en me redressant davantage pour m’asseoir sur le rebord de mon siège. Vous voulez dire que je vais faire la connaissance de ma tante et de mes cousines ?


			Pala est l’aînée de Theo et Katla. Elle a rencontré un homme à l’université, Clinton, et ils sont tombés amoureux. Il s’est avéré qu’il était l’unique héritier du trône de Marsdale. Pala a abdiqué sa position à Torskethorpe pour être avec lui. À l’époque, ce n’était pas un gros problème parce qu’elle avait trois autres frères et sœur, mais une fois qu’ils ont commencé à tomber comme des mouches, c’est devenu un gros problème. D’où la position dans laquelle je me trouve.


			— Oui, nous n’avons pas encore finalisé les plans, dit Katla, croisant et décroisant les doigts sur ses genoux. Mais elles vont venir. Cela fait longtemps que je ne les ai pas vues, donc nous sommes tous un peu stressés.


			Katla est probablement la plus nerveuse, puisque sa relation avec Pala était tendue quand sa fille a choisi d’abdiquer.


			— Ce sera génial. Je n’ai jamais eu de cousines, alors c’est… C’est magique. Autre chose ? m’enquiers-je, l’impression d’être au septième ciel.


			Theo se crispe et acquiesce.


			— Une dernière chose.


			Il dirige son attention vers Keller et se racle la gorge.


			— Étant donné que nous nous tenons aux traditions torskethorpiennes dans ces fiançailles et ce mariage, il faut que nous abordions un sujet.


			— Lequel ? demandé-je, mon regard oscillant entre les deux hommes.


			J’ai l’impression que Keller sait ce que va dire Theo.


			— Une des traditions qui remonte à des générations est que la mariée doit être vierge.


			Je ricane tellement fort que les valets en dehors de la pièce m’entendent.


			Que les murs grincent.


			Que les rideaux s’envolent à cause d’une expiration par le nez.


			Il plaisante, n’est-ce pas ?


			— Vierge ? Ouais, d’accord. Désolée de vous le dire, mais ce n’est plus le cas.


			À cause de mon emportement infâme, Keller se tend à mes côtés.


			— Quoi ? demandé-je. C’est la vérité, et ce n’est pas comme si vous pouviez faire de moi de nouveau une vierge… n’est-ce pas ?


			Ma voix se meurt alors que je lève les yeux vers Katla et Theo. Ils échangent un regard inquiet tandis que Keller s’agite. Euh… que savent-ils que je ne sais pas ?


			— Attendez, vous pouvez me faire redevenir vierge ?


			— Non, ma chère, bien sûr que non, m’assure Katla. Je crois que ce que Theo essaie de te dire, c’est que nous apprécierions que vous deux, en tant que couple, pratiquiez l’abstinence jusqu’à votre nuit de noces.


			— L’abstinence ? répété-je, mes yeux sortant presque de leur orbite. Genre… pas de sexe ?


			Katla acquiesce.


			— C’est la définition de l’abstinence, commente-t-elle.


			— Mais on dort dans la même chambre. Vous ne pensez pas que ce serait légèrement dur ?


			Dur… Keller est toujours dur.


			Dur la nuit.


			Dur le matin.


			Dur quand je sors de la douche.


			Dur, étrangement, quand je me brosse les cheveux.


			Il est impossible que nous pratiquions l’abstinence, pas avec la virilité de cet homme. Sans oublier que je suis une bête enragée, que je bave et que j’attends ses ordres. C’est véritablement impossible.


			Nous sommes des maniaques sexuels !


			J’ai besoin de sa bouche.


			De ses mains.


			De sa queue en érection.


			J’ai besoin qu’il me pénètre tout le temps.


			Qu’il donne des coups de reins.


			Qu’il pulse !


			J’ai besoin d’être fessée.


			Qu’on me dise que je suis une vilaine fille.


			D’être étranglée ! Oh, mon Dieu, il ne pourra plus m’étrangler. Comment vais-je survivre ?


			Comment diable suis-je censée continuer mes affaires royales quotidiennes en sachant que lorsque je retournerai dans ma chambre le soir, Keller ne me serrera plus le cou pendant qu’il se sert de moi comme de son jouet de baise personnel ?


			Nan, cela ne peut pas arriver.


			Je ne pourrai pas survivre !


			— Keller va déménager dans la chambre saphir, dit Theo en se penchant. Le personnel rassemble ses affaires en ce moment même.


			Eh bien, voilà une manière d’étouffer un pénis en érection.


			Il est sérieux.


			L’abstinence.


			Désolée de le dire, mais ces traditions torskethorpiennes sont des conneries.


			— Ce n’est pas nécessaire, intervient Keller d’une voix autoritaire. Je peux reprendre mes anciens quartiers.


			Theo secoue la tête.


			— Tu es le futur prince. Cela veut dire que tu restes à Strombly. Il est préférable que tu t’en souviennes, Keller, à l’avenir.


			Oooh, regardez qui vient de se faire remettre à sa place.


			— Oui, monsieur, cède immédiatement Keller.


			Ne lui en voulez pas, il est très difficile de dire non à Theo.


			Puis cela me frappe. Keller va dormir dans une autre chambre. Loin de moi. Très, très loin, si loin que… attendez, où se trouve la chambre saphir ? Est-elle assez proche pour que je puisse l’espionner pendant qu’il se douche ?


			— Attendez deux secondes, dis-je. Est-ce que cela veut dire que je ne peux plus passer de temps avec lui ? Nos journées sont surchargées, donc il ne nous reste que la nuit pour nous deux. Je ne veux pas être éloignée de Keller avant notre mariage. J’ai besoin de lui.


			— Et tu auras du temps avec lui. Vous pourrez aller dans votre chambre la nuit, nous vous demandons juste que la sainteté de nos traditions soit honorée. Cela veut juste dire qu’il vous faudra rester habillés, explique Theo en haussant un sourcil à mon attention.


			Oh, bordel, je me fais réprimander par mon grand-père pour que je garde mes vêtements. Ce n’est pas juste.


			Il sait que je suis une obsédée du sexe enragée.


			C’est… embêtant.


			— Ce ne sera pas un problème, déclare Keller.


			Évidemment qu’il dit cela. Il n’est pas du genre à défier l’autorité, mais cela veut dire quatre semaines sans sexe. Peut-il y arriver ?


			Pas d’aspiration de ses testicules.


			Pas de torsion de mes anneaux aux tétons.


			Pas de coups de langue sur mon clitoris.


			Pas de gorge profonde avec sa queue.


			Pas de pilonnage sur le lit, de sexe anal…


			Ne s’en rend-il pas compte ?


			Pour l’amour de Dieu, le sexe anal, Keller !


			La Terre à mon fiancé, nous allons avoir un cas de couilles bleues tenace et presque irréversible en chemin vers l’autel.


			— Merci, soupire Theo avec soulagement.


			Je suis ravie qu’il se sente délivré par tout cela. Il faut bien que quelqu’un le soit.


			— Je sais que notre godi en sera reconnaissant. Cela lui facilitera le travail.


			— Un godi ? Qui est-ce ? le questionné-je en oubliant mon deuil du sexe anal pendant une seconde.


			— C’est comme un prêtre, répond Keller. Il n’a pas d’affiliation religieuse. Il est plus spirituel qu’autre chose, mais c’est l’homme qui supervise tous les mariages et les cours prénuptiaux.


			— Oh… alors, va-t-il nous demander si on a couché ensemble ? Parce qu’en toute honnêteté, ça nous est beaucoup arrivé.


			— Lilly, chuchote Keller.


			— Quoi ? C’est la vérité. C’est le cas. Enfin… beaucoup, plus que je ne l’ai jamais fait de toute ma vie. Ce n’est probablement pas une chose que je devrais confier à mes grands-parents, encore moins au roi et à la reine du pays, mais je dois vous l’avouer… tant de sexe qu’il faudrait que je sois réincarnée pour que je sois de nouveau considérée comme vierge.


			— Bon sang, marmonne Keller.


			— Nous comprenons la passion que vous avez l’un envers l’autre, dit Katla avec un sourire de satisfaction sur ses lèvres. Et godi Elias vous demandera si vous avez eu des relations sexuelles prénuptiales, alors vous lui répondrez que oui, mais que depuis vos fiançailles, vous pratiquez l’abstinence.


			— Ce ne sera pas un problème, déclare Keller, l’air professionnel.


			— Mais ce n’est pas vrai. Depuis les fiançailles, on couche encore plus ensemble… tellement que j’ai du mal à marcher…


			— Ce ne sera pas un problème, répète Keller, me faisant rapidement taire avec une pression subtile de la main.


			— Ravi de l’entendre, dit Theo en posant les mains sur ses cuisses. Est-ce que vous avez d’autres questions ? Je sais que c’est nouveau pour vous, et que le mois prochain va filer à la vitesse de l’éclair. Je veux que vous sachiez que nous sommes des livres ouverts, alors si vous avez besoin de nous demander quoi que ce soit, nous sommes là pour vous.


			— Merci, dit Keller en se levant et en boutonnant la veste de son costume. J’ai hâte de discuter de notre futur.


			Berk, bordel, ne leur lèche pas autant le cul, Keller ?


			— Vous allez travailler en étroite collaboration avec moi, poursuit Katla. En tant que personne qui détient la couronne, je crois que je peux vous offrir de précieux renseignements.


			— J’ai hâte, renchérit Keller en me tendant la main.


			Je la saisis, le laissant m’aider à me relever.


			— Je déteste devoir écourter notre réunion, mais il me semble que nous avons un autre engagement. Une interview au patio vitré des quatre saisons.


			— Ah, oui, tout à fait.


			Theo se lève et se penche pour m’enlacer.


			Nous nous disons au revoir, et ma main dans la sienne, Keller me guide vers la porte et de nouveau dans le couloir.


			— Ça va ? lui demandé-je une fois que nous nous sommes éloignés de quelques mètres.


			— Oui, répond-il sèchement.


			— Tu n’as pas l’air bien. En fait, tu sembles assez tendu. Est-ce parce que tu ne peux plus jouer avec mes piercings aux tétons ?


			Il se fige et inspire profondément avant de prendre la parole.


			— Lilly, qu’est-ce que je t’ai dit au sujet de ta bouche ?


			— De m’en servir pour avaler ta queue ?


			Je lui souris, mais il fronce furieusement les sourcils.


			Ah, pas d’humeur très taquine.


			Il serre fort ma main et me fait dévier vers une salle dans le couloir avant de fermer la porte derrière nous, seulement pour m’immobiliser contre elle.


			— Ces quatre prochaines semaines vont être un enfer, alors je te suggère de ne pas m’énerver en te montrant insolente, dit-il d’une voix très basse que j’entends à peine. Compris ?


			Je sais ce que penseraient les autres femmes. « Comment oses-tu le laisser te parler comme ça ? » Mais le truc, c’est que j’aime cela. J’aime quand il se transforme en enfoiré lunatique et autoritaire. J’aime quand il essaie de me contrôler, et j’apprécie le tester, voir jusqu’où je peux le pousser au-delà des limites de l’agacement.


			— Mmh mmh, réponds-je en braquant mes yeux sur ses lèvres. Mais pourquoi est-ce que tu étais aussi disposé à m’abandonner tout à l’heure ?


			Je lève ma main vers son torse pour jouer avec sa peau exposée à cause des premiers boutons défaits sur sa chemise.


			— Tu as fait comme si ne pas coucher avec moi était une tâche à cocher sur ta liste de choses à faire.


			— Qu’est-ce que tu voulais que je fasse ? Que je me frotte contre ta jambe devant tout le monde et que je les supplie d’y repenser ?


			— Au moins, je me serais sentie aimée, répliqué-je en passant mon doigt sur sa peau échauffée.


			Il prend ma joue dans le creux de sa main, et il baisse son visage vers le mien. Sa colère s’estompe alors qu’il me confie :


			— Tu sais que je t’aime. Tu es mon tout, Lilly. Mais il est important pour moi de respecter les souhaits de Theo et Katla, et si ça implique de ne pas te toucher, alors qu’il en soit ainsi.


			— Mais… je ne vais pas te manquer ? demandé-je.


			— À ton avis, putain ?


			Il inspire brusquement en passant son nez le long de ma mâchoire, des frissons parcourant mes bras et mes jambes.


			— Je veux que tu me dises que je vais te manquer.


			Son nez remonte le long de ma joue, ses lèvres dans son sillage.


			— Que ma bouche, mes baisers… ma chatte te manqueront, mais maintenant, je remets tout en question.


			— Lilly, arrête, marmonne-t-il, sa voix si sombre que cela m’excite encore plus.


			Il glisse sa main le long de mes côtes, juste sous mon sein.


			— Ne rends pas ça plus dur que ça ne l’est déjà, grogne-t-il.


			— Tu es dur en ce moment ? demandé-je en approchant ma paume de l’avant de son pantalon.


			Je sens à quel point il est dur juste en se tenant aussi près de moi.


			— Non, siffle-t-il en prenant de grandes inspirations. Ne me titille pas. Tu sais que je ne désobéirai pas à Theo.


			— Dis-moi seulement ce qui te manquera le plus.


			— Être en toi, répond-il en croisant mon regard. Rien n’est plus réel, et rien n’est aussi agréable.


			— Ce n’est pas juste, grogné-je en appuyant ma tête contre la porte.


			— Non, et il faut que tu saches que je ne désire rien de plus que de mettre tout ça de côté, la planification, les interviews, les cours, et juste t’épouser. Si on pouvait s’enfuir, je le ferais. Mais ça ne peut pas se produire parce que tu es le futur de Torskethorpe, et les habitants de ce pays veulent le célébrer.


			— Je sais. Mais à en juger par cette réunion, je devine déjà que ça va être stressant et difficile. Et ces cours ? Pensent-ils vraiment qu’on en a besoin ?


			Il secoue la tête.


			— Non, mais là encore, Theo et Katla apprécieraient que l’on y participe.


			— Theo et Katla comptent beaucoup pour moi, soupiré-je, mes épaules s’affaissant de défaite. Ce qui veut dire que je ferai tout ce qu’ils demandent.


			Je passe mes mains sur les revers de sa veste.


			— Je ne veux simplement pas te perdre en chemin, murmuré-je.


			— Tu ne vas pas me perdre, m’assure-t-il. Au contraire, ça va nous rendre plus forts.


			— Tu me le promets ?


			Il se penche de quelques centimètres et dépose un léger baiser sur mes lèvres.


			— Je te le promets.


 		




		

			Chapitre deux


			 


			Keller


			 


			— Merci d’avoir accepté de te joindre à moi, dit Theo. Je sais qu’il est tard.


			— Pas de souci. Je n’avais rien de prévu, sauf de la lecture, réponds-je.


			De la lecture et des pensées salaces à propos de la Lilly de ce matin dont je comptais me servir pendant que je me masturberais sous la douche.


			Mais les plans ont changé.


			Theo m’a demandé de le rejoindre dans sa chambre, ce que j’ai fait tant de fois par le passé quand j’étais son secrétaire privé, que le voir en pyjama n’est rien de nouveau pour moi.


			— Katla profite d’un long bain chaud, donc nous avons du temps seuls.


			Theo passe ses mains sur ses draps somptueux tandis que je me penche en avant sur la chaise que j’ai placée devant son lit. La dernière fois que j’étais dans cette position, il m’a ordonné de retrouver Lilly, alors mon cœur bat la chamade, me demandant si notre sujet de conversation aura autant d’impact sur ma vie.


			— Comment te sens-tu ? s’enquiert-il en levant les yeux vers moi.


			— Comment est-ce que je me sens ? répété-je, ne m’étant pas attendu à ce que ce soit la première phrase de notre discussion.


			— Oui, je sais que tu as eu beaucoup de réunions et de décisions à prendre depuis que tu es revenu d’Harrogate. Je voulais m’assurer que tu vas bien.


			— Oh, ouais, dis-je en gesticulant, mal à l’aise. Je veux dire, tout va bien.


			Theo me scrute.


			— Pourquoi est-ce que je ne te crois pas ?


			Probablement parce que vous me connaissez depuis que je suis enfant, et que je ne me serais jamais attendu à tenir mon rôle actuel.


			— J’ai juste besoin de temps pour m’habituer à tout ça. Il y a une période d’ajustement.


			Il acquiesce.


			— Tu sais, Katla a aussi eu une période d’adaptation. Il lui a fallu du temps. Cela peut être pénible d’être jeté sous les feux des projecteurs quand on est pas habitué à avoir de l’attention.


			— Oui, mais je sais que plus le temps passera, plus ce sera facile.


			— Concernant la planification du mariage et les exigences qui y sont liées, tu sembles guider Lilly très aisément, mais j’ai remarqué que tu étais tendu quand la réunion s’est terminée.


			Probablement parce que j’ai appris que je ne pouvais plus coucher avec ma femme, ma bouée de sauvetage, la seule chose qui me calme.


			— C’est juste beaucoup de changements, rétorqué-je.


			— Tu comprends pourquoi nous te demandons ces choses, n’est-ce pas ?


			— Oui, monsieur, réponds-je.


			— Parce que c’est important pour moi, pour ce pays, de suivre nos traditions.


			— Oui, monsieur. C’est également important pour moi, déclaré-je. Ce pays compte énormément pour moi.


			— Bien, parce que ce pays aura besoin de toi, Keller, dit-il avant de prendre le verre d’eau posé sur sa table de chevet et d’en boire une gorgée. Est-ce que je peux être sincère avec toi ?


			— Je vous en prie.


			— Je sais qu’assumer cette responsabilité est un choix lourd de conséquences pour toi, et c’est une des raisons pour lesquelles tu t’es éloigné de Lilly au départ.


			Je serre les dents, détestant le fait que je me sois enfui, que le moment où j’ai pris peur fera à tout jamais partie de mon histoire avec Lilly. Je ne me pardonnerai jamais totalement de l’avoir fait autant souffrir.


			— Mais j’ai besoin que tu fasses un pas en avant, Keller. J’ai besoin que tu t’adaptes à ce nouveau rôle. Je dois pouvoir compter sur toi pour perpétuer les traditions de ce pays. Tu sais que j’aime ma petite-fille, mais elle apprend encore des choses sur Torskethorpe, et il lui faudra du temps avant qu’elle représente correctement ce pays. Jusqu’à ce moment, je vais compter sur toi pour prendre les choses en main.


			— Bien sûr. Vous pouvez compter sur moi.


			— C’est très important pour moi, Keller, insiste Theo d’un ton sérieux, probablement du ton le plus grave que j’aie jamais entendu dans sa bouche. Je ne sais pas pendant encore combien de temps je serai sur cette Terre, et j’apprécie le fait que ma lignée continuera à diriger ce pays, mais tu es également la clé pour t’assurer que nos traditions et nos valeurs se perpétuent. Tu les connais mieux que quiconque.


			Je déglutis avec peine, sentant le poids de sa demande.


			— Je comprends.


			— Ce qui veut dire que tu t’imposeras quand tu auras besoin de t’imposer. Lilly est peut-être la reine, mais tu as aussi ton mot à dire dans cette histoire. Tout comme Katla m’a mis au pas, je m’attends à ce que tu fasses la même chose avec Lilly, explique Theo avant de poser sa main sur ma joue. Tu as toujours été comme un fils pour moi, Keller. Te voir assumer ce rôle me rend tellement fier. Je sais que tu feras des choses excellentes et que tu honoreras ce pays de la manière dont il était destiné à l’être.


			— Merci.


			— Maintenant, dis-moi, promets-moi que tu perpétueras ces traditions. Tu ne laisseras pas le passé te hanter, tu iras de l’avant et tu créeras ta propre vie avec Lilija.


			— Je vous le promets, juré-je, le poids de ces mots reposant lourdement sur ma poitrine.


			Theo m’a donné une vie incroyablement épanouissante, des opportunités sans égal dont je lui suis redevable à jamais. Si Theo ne m’avait pas pris sous son aile, s’il ne m’avait pas appris à agir professionnellement, à comprendre la vie royale, je ne serais pas là où je suis aujourd’hui. Alors cette promesse… je ne la romprai jamais.


			— Bien, lâche-t-il en me caressant le visage. Maintenant, il faut qu’on aborde une autre chose gênante, mais elle doit être dite.


			Il passe de nouveau ses mains sur sa couette.


			— Je suppose que tu es conscient de ton autre responsabilité, continue-t-il.


			— Je ne suis pas certain de comprendre ce dont vous parlez, réponds-je en fronçant les sourcils.


			Theo s’agite, mal à l’aise.


			— Ce sera ta responsabilité de t’assurer que Lilly tombe enceinte.


			Oh, bon sang.


			— Nous devons perpétuer l’héritage, Keller, ajoute Theo.


			— Euh… oui, monsieur. Je crois que ça ne posera pas de problème.


			Surtout après quatre semaines passées à ne pas dormir dans le même lit qu’elle. Je suis quasiment sûr que ma frustration réprimée la fécondera pendant notre nuit de noces.


			— Bien, répond-il en acquiesçant avant de croiser mon regard et de lever trois doigts. Au moins trois enfants. Étant moi-même fils unique, avoir le poids de ce pays reposant uniquement sur mes épaules n’a pas été simple à vivre. Je veux que tes enfants soient un système de soutien les uns pour les autres. Et il faudra que tu facilites leurs liens fraternels. Éduque-les sur ce pays, sur les valeurs de notre famille. C’est quelque chose que je n’ai pas fait avec mes propres enfants, et tu as vu ce qu’il s’est passé ?


			Il soupire et secoue la tête.


			— J’aimerais pouvoir reprendre toutes ces années.


			— Avec vos enfants ? demandé-je.


			— Oui, j’aimerais pouvoir agir différemment, répond-il en hochant la tête. J’aurais aimé ne pas avoir été aussi strict et leur avoir donné plus d’amour. Avoir fait plus attention à eux. Peut-être qu’ils ne m’auraient pas tous abandonné.


			— Ils ne vous ont pas abandonné, le corrigé-je. Leurs situations étaient toutes très différentes, principalement basées sur l’amour. Vous ne pouvez pas contrôler qui tombe amoureux ou amoureuse de qui. Malheureusement, vous ne pouvez pas protéger vos enfants contre ça.


			Je passe la main dans mes cheveux avant de reprendre.


			— Regardez-moi, par exemple. Est-ce que j’aurais pensé me retrouver dans la position dans laquelle je suis ? Le futur prince de Torskethorpe ? demandé-je en secouant la tête. Jamais. Mais m’y voilà, parce que j’ai trouvé la personne avec laquelle je suis censé être, et sa trajectoire dans la vie nous a menés dans cette position, tout comme vos enfants ont été amenés à vivre des aventures différentes.


			Theo acquiesce légèrement.


			— Je te remercie, Keller, murmure-t-il en serrant mon épaule. Tu es un bon garçon. Tes parents seraient très fiers de l’homme que tu es devenu.


			À la mention de mes parents, mon cœur bat plus vite. Je n’aime pas beaucoup parler d’eux ou penser à eux. Leur mort tragique habite mes cauchemars, et les évoquer peut faire passer mon cerveau du repos à la terreur durant la nuit.


			— Comment te sens-tu à propos du fait que tes parents ne pourront jamais connaître Lilly ? Qu’ils ne puissent pas être présents pour l’accueillir en tant que ton épouse ?


			Faites confiance à Theo pour poser les questions dures sans même y réfléchir deux fois.


			— Euh…, bafouillé-je avant de me racler la gorge. Ça va.


			— Ça n’a pas l’air d’aller, réplique Theo. En réalité, tu me sembles plus tendu que pendant la conversation où je t’ai demandé de mettre en route un héritier.


			— Je n’aime simplement pas parler d’eux, c’est tout.


			— Mais ils font partie de toi.


			— Plus maintenant.


			— Écoute-moi, fiston, déclare Theo d’une voix autoritaire. Ils ne sont plus dans ta vie actuelle, mais ça ne veut pas dire qu’il faut que tu ne les prennes pas en compte. Vas-tu agir ainsi quand je ne serai plus de ce monde ?


			— Non, réponds-je en secouant la tête. C’est seulement trop douloureux.


			Je réfléchis et essaie de lui expliquer ce que j’entends par là.


			— Me rappeler la manière dont ils sont morts, coincés dans leur chambre, le feu brûlant autour d’eux, la fumée s’infiltrant dans leurs poumons, c’est trop…, dis-je en serrant mes mains devant moi.


			Ma gorge se noue.


			— C’est trop dur, soufflé-je. Je ne pense qu’à ça quand on parle d’eux. Pas les souvenirs amusants, pas l’amour, pas les moments censés marquer une enfance.


			— Je vois.


			Theo reste silencieux pendant un court instant.


			— Eh bien, pour ce que ça vaut, je sais qu’ils seraient fiers de toi et de l’homme que tu es aujourd’hui. Tu assumes peut-être un rôle différent, mais n’oublie pas d’où tu viens. Tu es le fils de tes parents, et tu devrais en être très fier.


			— Merci, dis-je en fixant le sol de peur de craquer à cause de cette conversation. Euh… si c’est tout, je crois que je devrais aller me coucher. Je me réveille tôt demain.


			Il ne répond pas tout de suite. Je sens ses yeux rivés sur moi, me dévisageant, attendant que j’en dise davantage, mais je garde la bouche fermée. C’est ainsi que je réagis chaque fois que l’on mentionne mes parents.


			— Ce sera tout, soupire Theo en me donnant la permission de me lever de ma chaise.


			Je la remets à sa place devant son bureau assorti et me dirige vers la porte, puis j’agrippe la poignée et me tourne vers Theo.


			— Merci d’avoir pris le temps de me parler. Je ne vous décevrai pas, Theo.


			— Je le sais bien, répond-il en souriant. Je t’aime, fiston.


			— Je vous aime aussi, chuchoté-je après m’être humecté les lèvres.


			Puis je franchis la porte, mon cœur battant la chamade, mes pieds martelant le doux tapis, m’éloignant autant que possible de cette conversation.


			 


			***


			— Comment est-ce que tu te sens, ce matin ? me demande Ottar.


			Ottar est mon nouveau garde du corps, et je pense que je ne m’y ferai jamais. Il est aussi grand que moi et a sûrement cinq kilos de muscles de plus que moi, mais je me rapproche de sa carrure avec tous les entraînements que je fais chaque matin.


			— Bien, réponds-je malgré mon agitation des dernières nuits.


			Ma conversation avec Theo plane encore dans ma tête.


			Le poids de ses demandes.


			Le besoin de m’adapter à mon nouveau rôle malgré ma gêne.


			La responsabilité d’agir en tant que consort de Lilly.


			— Ça fait trois jours.


			— Je suis bien conscient du nombre de jours que ça fait, déclaré-je en prenant ma serviette pour éponger la sueur sur mon front.


			Trois jours sans coucher avec Lilly tout en essayant d’assimiler mentalement les différents changements. Trois nuits que je ne me suis pas blotti contre son beau corps nu. Trois nuits que je n’ai pas fait jouir ma femme et que je ne l’ai pas entendue crier mon prénom. C’est de la pure torture.


			— Je voulais juste m’en assurer, parce que tu grognes beaucoup aujourd’hui.


			Je le regarde, les sourcils levés.


			— Tu sais, c’était plus facile quand tu ne bavardais pas. Lara t’a adouci.


			Lara et Ottar sortent ensemble. Ils ne le montrent pas quand ils sont de garde. La seule raison pour laquelle Lilly et moi sommes au courant, c’est parce que nous sommes proches d’eux.


			— Lara m’a fait me rendre compte que tu n’as pas beaucoup de gens à qui te confier et que je devrais peut-être essayer de te faire parler.


			— Mmh mmh, marmonné-je alors que je me rapproche du banc où les poids sont arrangés, prêts à être soulevés. Et dis-moi pourquoi, au juste, me rappeler que ça fait trois jours que je n’ai pas dormi avec ma fiancée est un sujet intelligent à aborder ?


			Je m’allonge et place mes mains autour de la barre alors qu’Ottar m’aide à la lever du support.


			— Parce qu’il est sain de parler de tes sentiments.


			Je ne lui réponds pas tout de suite, car je suis concentré sur ma respiration et sur les poids que je ne veux pas faire tomber sur ma poitrine. Après la sixième répétition, je repose la barre sur son support et m’assieds, laissant mes bras fatigués pendre devant moi.


			— Tu veux parler sentiments ? demandé-je en reprenant mon souffle. Et si on discutait de ton rencard avec Lara ?


			— D’accord, dit-il facilement comme s’il n’était pas le même géant muet qui m’avait suivi la semaine passée.


			Je connais Ottar depuis pas mal de temps. Il fait partie du personnel depuis quelques années à présent, et il remplace Brimar qui est incarcéré pour trahison. Il n’y a aucun doute : c’est le meilleur, mis à part Lara, bien évidemment.


			— Commence, et ensuite, je parlerai de Lara.


			Je me lève du banc et me tourne pour le regarder.


			— C’est comme ça que ça va se passer ? On va s’ouvrir l’un à l’autre… et avoir une relation plus poussée ?


			Il hausse les épaules et range les poids.


			— Il n’y a rien de mal. Ça fonctionne pour Lara et la princesse Lilly. On dirait que c’est ce qu’il faut qu’on fasse.


			Je lui adresse un autre regard perplexe.


			Bien que je déteste l’admettre, ce serait agréable de me débarrasser de certains poids, des choses que je ne relaterais jamais à Theo ou à Katla… ou à Lara, d’ailleurs. Même si c’est une de mes meilleures amies – en plus de Lilly –, je doute qu’elle veuille entendre parler de mes désirs masculins et des envies d’être proche de ma fiancée.


			— D’accord, bien sûr, réponds-je en le pointant du doigt. Mais ce qu’on se dit reste entre nous. Tu ne peux pas en parler à Lara.


			— Et tu ne peux pas en parler à la princesse Lilly, réplique-t-il.


			— Raconter à Lilly que toi et moi échangeons sur nos émotions et tout le reste ? ricané-je en secouant la tête. C’est la dernière chose dont j’ai besoin. Pour autant qu’elle le sache, on fait du sport ensemble, et en silence. C’est tout. Si elle savait qu’on parlait, elle ne me laisserait jamais l’oublier. Elle me harcèlerait de questions. Je ne lui dirai rien.


			— Il vaut mieux que ça reste ainsi.


			— Bien.


			Nous nous dirigeons vers les haltères et prenons tous les deux une paire de dix-huit kilos pour faire des flexions de biceps.


			— Comment est-ce que je me sens ? répété-je. Pas très bien.


			— J’y crois pas !


			Regardez cela, il fait même preuve de sarcasme. Qui s’en serait douté ?


			Les poids au niveau de ma taille, je lève un avant-bras puis l’autre. Ottar fait de même.


			— Ne pas pouvoir être avec Lilly la nuit ne me convient pas. Je ne tiens pas en place, et pas parce que je…, commencé-je avant de braquer les yeux sur lui. Je sais que je parle de la future reine, alors pardonne mon langage.


			— Et si on la considérait comme ta petite amie, et non comme la future reine ?


			J’acquiesce.


			— Je dirais que ce n’est pas comme si j’avais besoin de lui faire l’amour tous les soirs pour me sentir bien. Mais ne pas l’avoir près de moi lorsque je me réveille et quand je vais me coucher me hérisse les poils avec un mélange d’énervement et de désir. J’ai l’impression que je ne peux pas la protéger comme je le veux.


			— Je comprends, dit-il alors que nous lâchons tous les deux nos poids et que nous retournons vers le banc. C’est comme si tu étais agité jusqu’à ce que tu poses les yeux sur la personne que tu es censé protéger.


			— Exactement. Et maintenant, avec la liesse des fiançailles et la préparation du mariage, les trois derniers jours m’ont paru comme une tornade que je ne pouvais pas arrêter. J’ai l’impression que les choses sont hors de contrôle.


			— Tu as parlé au roi Theo ?


			Après une pause boisson, je m’installe de nouveau sur le banc pour une autre série de répétitions. Ottar charge ma barre.


			— Non. J’ai pensé à lui demander si je pouvais rester avec Lilly et lui promettre de ne pas avoir des relations sexuelles avec elle, mais je sais comment ça va se passer. Je crois que nous ne pourrons pas lui obéir. Surtout Lilly. Elle a du mal à suivre des ordres, ce qui m’excite évidemment d’une manière tordue.


			— Je vois.


			Quand je m’allonge et serre la barre, Ottar passe la main sur son visage.


			— On dirait que tu vas devoir jouer avec les cartes que tu as en main.


			Je souffle plusieurs fois, fais trois montées et descentes de la barre, puis la repose sur le support.


			— Ouais, c’est ce que je craignais, dis-je en fixant le plafond de la salle de sport.


			Je déteste sentir que je n’ai plus la maîtrise des événements. J’aime être capable d’avoir les yeux sur tout et tous ceux qui comptent pour moi. J’ai pris conscience de cela quand j’ai commencé à fréquenter Lilly. Je me sens plus à l’aise lorsque je sais où elle se trouve, ce qu’elle fait, et qu’elle est protégée à tout prix. L’anxiété que je ressens dès que je n’ai pas cela sous contrôle me ramène au jour où j’ai regardé les quartiers de mes parents brûler, avec eux à l’intérieur.


			Je ne pouvais pas contrôler la situation.


			Je ne pouvais pas les faire sortir.


			Je suis resté là, totalement impuissant.


			Nous échangeons de position.


			— Et toi et Lara ? demandé-je pendant qu’Ottar se prépare. Elle ne veut pas me dire un mot sur votre rencard. Ça ne s’est pas bien passé ?


			Ottar est un mastodonte énorme, chauve, façonné dans l’acier, les biceps presque aussi gros que sa tête, et comme Lilly l’a dit, il pourrait ouvrir une noix avec son cul. Mais au moment où je mentionne ce rendez-vous, je le vois se transformer en guimauve.


			— Non, ça s’est très bien passé.


			Il soulève la barre, et je sais qu’il ne sourit pas vraiment, mais alors qu’il baisse et repousse la barre, le plus léger des rictus se dessine sur ses lèvres. Si léger que si je n’avais pas fait attention, je ne l’aurais pas aperçu.


			Une fois qu’il a terminé, il se lève du banc et ne dit rien d’autre. Au lieu de cela, il se dirige de nouveau vers les haltères.


			— Euh, c’est tout ? demandé-je.


			— Ouais, répond-il.


			— Tu ne vas rien dire d’autre ?


			— Nan.


			— En quoi est-ce juste ?


			— Ça ne l’est pas, rétorque-t-il avant de me tendre des haltères. Maintenant, au travail. Tu as un rendez-vous dans une heure, et tu me dois encore des pompes.


			Bordel, est-ce que tout le monde dans ma vie sait se jouer de moi ?


			 


			***


			— C’est un vrai plaisir de vous rencontrer, annonce le godi en s’installant en face de nous.


			Après ma séance de sport, je suis retourné dans ma chambre pour prendre une douche rapide. Lorsque je suis sorti de la salle de bains pour me changer, Lilly était assise sur mon lit, vêtue d’une belle robe jaune, les cheveux bouclés, l’air tellement alléchante que je l’ai presque poussée sur le matelas pour lui rappeler à qui elle appartenait. Je lui ai demandé ce qu’elle faisait, et sa réponse a été simple : elle m’attendait.


			Je doute que ce soit la vérité. Elle essayait de m’aguicher, et cela a fonctionné, surtout quand elle m’a demandé si sa robe révélait trop ses seins. Elle savait très bien qu’ils n’étaient pas trop dévoilés, mais cela ne l’a pas empêchée de rentrer le ventre et de gonfler sa poitrine pour moi.


			Irrité, je me suis rapidement habillé, puis je l’ai accompagnée jusqu’au salon des ancêtres, où auront lieu nos réunions avec le godi Elias. La pièce n’est pas seulement recouverte de portraits de membres passés de la famille royale, elle est également ornée d’élégants rideaux ivoire, de chandeliers bas en cristal, et elle propose un environnement insonorisé et une véritable sérénité loin des oreilles indiscrètes. Brillante et joyeuse, mais sécurisée et protégée. Le genre de pièce que j’aime.


			— Tout le plaisir est pour nous, répond Lilly en croisant ses mains sur ses genoux. Et je vous en prie, appelez-moi Lilly.


			— Tant que vous m’appelez Elias, réplique-t-il.


			— Marché conclu, déclare Lilly avec un sourire.


			— Eh bien, tout d’abord, je me dois de vous féliciter. Je suis sûr que vous le savez déjà, mais le pays est en effervescence depuis l’annonce de vos fiançailles. Ça fait très longtemps que nous n’avons pas eu de mariage royal, alors nous avons besoin d’une célébration en liesse.


			— Merci, nous sommes plutôt impatients.


			Lilly pose sa main sur ma cuisse, et je bouge rapidement les jambes pour la dégager. La connaissant, elle va faire glisser sa paume vers le haut de ma cuisse et vers des territoires dangereux. Elle s’en fiche.


			Elias doit remarquer mon geste parce qu’il dirige son attention vers moi.


			— Keller, vous me semblez un peu crispé. Vous êtes mal à l’aise ?


			Oui.


			Très.


			J’ai entendu parler de ces séances. Les godar aiment plonger profondément dans les vies privées des fiancés. Ils critiquent la relation. Ils sont brutalement honnêtes, et je suis déjà mal à l’aise avec le fait de ne pas pouvoir dormir dans la même chambre que Lilly – ou de ne pas pouvoir la toucher, d’ailleurs. Et pour couronner le tout, je n’apprécie pas parler de ma vie privée ou de mes sentiments avec des personnes que je ne connais pas.


			Et je ne connais pas Elias.


			— J’anticipe juste notre rendez-vous d’aujourd’hui, réponds-je.


			— Ah, eh bien, je peux totalement le comprendre. Aujourd’hui, j’aimerais apprendre à vous connaître. Même si vous êtes la future reine de Torskethorpe, je crains de ne pas bien vous connaître, Lilly. Et Keller, malgré le fait que vous êtes le secrétaire privé du roi, c’est tout ce que je sais sur vous. Cela me servira grandement d’apprendre à mieux vous connaître. Commençons par vous, Keller.


			Évidemment.


			— Rien de trop important, réponds-je. Mes parents travaillaient dans le palais. Mon père était dans les cuisines, et ma mère aidait à préserver les œuvres d’art à Strombly. Je ne connais pas de foyer en dehors de ces murs. Ils ont perdu la vie dans l’incendie de Strombly, et je suis resté ici pour servir. J’ai grimpé les échelons jusqu’à devenir le secrétaire privé du roi. C’est tout.


			Court.


			Simple.


			Qui va à l’essentiel.


			— Je vois, dit Elias. C’était plutôt rapide, non ?


			— Efficace, répliqué-je.


			— Ce n’est pas un grand bavard, fait remarquer Lilly en me caressant la cuisse. Moi, au contraire, lancez-moi, et je ne m’arrête plus.


			Elle ne pourrait pas avoir plus raison.


			— Je pense qu’il vaut mieux que l’on s’intéresse davantage à Keller alors, n’est-ce pas ? Si ce n’est pas un grand bavard, vous ignorez peut-être des choses sur lui.


			Sur ce, mon idée de l’efficacité disparaît.


			Je gigote sur le canapé.


			— Je ne suis pas très à l’aise quand on s’intéresse trop à moi.


			— Et pourquoi ça, Keller ? Y a-t-il des choses que vous n’avez pas dites à Lilly ?


			Lilly se tourne vers moi, ses yeux bleus vifs me fixant.


			— Est-ce que c’est le cas ?


			— Non, réponds-je en voulant me tortiller tant je veux me libérer de cette conversation. Je ne souhaite simplement pas revenir sur le passé.


			— Le passé nous définit, explique Elias d’un ton si calme que les poils sur ma nuque se hérissent.


			— Le passé nous façonne, le corrigé-je. Il ne nous définit pas.


			— Alors, comment avez-vous été façonné ?


			Quand je ne réponds pas, Lilly prend la parole.


			— Eh bien, il a en quelque sorte été adopté par le roi Theo et…


			— Lilly, cinglé-je, la faisant sursauter.


			— Quoi ? demande-t-elle en me dévisageant.


			— Ce n’est pas une information publique.


			— Mais c’est le godi Elias, il ne compte pas. On est censés tout lui raconter.


			— Elle a raison, Keller, renchérit Elias. J’ai juré de garder le secret, alors ce qui est dit dans cette pièce reste dans cette pièce. Je suis juste là pour aider à faciliter la conversation entre Lilly et vous, pour m’assurer que vous êtes prêts à assumer cet engagement important qu’est le mariage. Et ce n’est pas n’importe quel mariage, il y a de grands enjeux. C’est un mariage public.


			Je tords la bouche sur le côté, mécontent de toute cette situation. Je n’aime pas parler de ma vie privée avec une personne que je ne connais pas. Il a beau être un godi de Torskethorpe, cela ne me paraît pas suffisamment sécurisé pour m’ouvrir quant à mon adoption.


			Lilly remarque la tension qui me crispe, alors elle se tourne vers Elias et demande :


			— Est-ce que je peux avoir un moment en privé avec lui ?


			— Évidemment, dit-il avant de se lever et de sortir de la pièce.


			La porte se ferme avec un cliquetis, puis Lilly pivote totalement vers moi et pose sa main sur ma jambe.


			— Keller, tu ne peux pas m’aboyer dessus comme ça. Il va penser que tu es un connard autoritaire, et il ne te laissera pas m’épouser.


			— Ça n’arrivera pas, lâché-je en détournant le regard.


			— Peu importe. Tu ne peux pas me parler comme ça. Il faut que tu sois ouvert à la conversation.


			— Je suis ouvert. Je lui ai parlé de ma vie. Inutile d’y plonger plus profondément. Il n’a pas besoin de tout savoir. Il a juste besoin de connaître le minimum syndical.


			— On dirait que non. Ce rendez-vous n’a pas de durée. Je crois qu’on est censés tout partager.


			— Je ne veux pas tout partager. Je suis une personne secrète, Lilly. Tu le sais, dis-je en me tournant vers elle. Et je n’ai pas besoin que tu parles à ma place et que tu partages avec lui des informations très privées sur ma vie.


			— Je suis désolée. Je pensais juste que tu avais besoin d’un peu d’encouragements.


			— J’ai juste envie que ça se termine. Je ne veux pas parler de l’adoption ni de mes parents. Tu sais ce que tu as besoin de connaître sur cette partie de ma vie. Je n’ai pas besoin de me confier à un conseiller.


			Elle hoche la tête.


			— D’accord, alors qu’est-ce que tu veux que je fasse ?


			— Dis-lui que tu connais déjà cette facette de moi et que tu n’as pas besoin que je me répète.


			Elle pince ses lèvres.


			— Keller, tu ne crois pas que c’est contre-productif ?


			— Non, rétorqué-je. Tu sais déjà tout. Il n’a pas besoin de faire partie de cette conversation.


			— D’accord.


			Elle se détourne, et je sens qu’elle n’est pas satisfaite de cette réponse, alors je tire sur sa main pour qu’elle me regarde.


			— Lilly. Ce mariage, c’est entre toi et moi, et personne d’autre. On doit peut-être assister à ces cours et ces réunions, et abandonner nos nuits ensemble, mais au bout du compte, ce mariage, c’est toi et moi. Alors, protégeons ça.


			Elle acquiesce puis se penche pour déposer un baiser léger sur mes lèvres avant de se lever du canapé.


			— Où est-ce que tu vas ?


			— Chercher Elias.


			— Assieds-toi, lui ordonné-je en me levant. Il faut que tu prennes conscience d’une autre chose : le monde tourne autour de toi. Tu ne vas pas chercher les gens.


			— Keller, ne sois pas ridicule.


			— Je suis sérieux, Lilly. Theo et Katla te diraient la même chose. Le protocole doit être suivi.


			Je m’approche de la porte et invite Elias à rentrer dans la pièce.


			Une fois que nous sommes tous assis, il nous sourit et demande :


			— Tout va bien ?


			— Oui, répond Lilly. J’ai brièvement parlé avec Keller, et je crois que nous ne devons pas revenir sur nos passés. Nous en avons déjà discuté quand nous étions à Harrogate.


			Elias se crispe, et je devine que ce n’est pas la manière dont il gère ses conversations en temps normal avec les futurs mariés. Mais étant donné que Lilly vient de lui donner son point de vue, il cède.


			— Eh bien, parlez-moi de la façon dont vous vous êtes mis en couple.


			— C’est une histoire longue et interminable, dit Lilly. Et croyez-moi, elle n’a pas pris un temps infini à cause de mon manque d’essais. Regardez-le. Je voulais qu’il soit à moi le plus vite possible.


			Et c’est parti…


 		




		

			Chapitre trois


			 


			Lilly


			 


			— Est-ce que tu es vraiment en colère contre moi ? demandé-je alors que nous traversons le couloir du premier étage qui mène vers ma chambre.


			— Parle moins fort, dit Keller alors que nous entrons dans la pièce.


			Il claque la porte avant d’agripper sa tête de frustration.


			Ouais. Il est furax.


			Bon, après ma gaffe sur l’adoption, j’ai trouvé que ce serait une bouffée d’air frais de parler de notre relation et des débuts de notre couple. Apparemment, Keller n’était pas très content du déroulement de cette conversation non plus.


			J’ai simplement dit qu’il me formait.


			Nous avons passé beaucoup de temps ensemble.


			J’ai pensé qu’il était très sexy, et je l’ai dragué.


			J’ai peut-être évoqué le moment où je me suis retrouvée seins nus avec lui dans une source chaude et qu’il m’a pelotée, mais là n’est pas la question.


			Le point important, c’est que nous avons eu une conversation honnête avec Elias, ce qui l’a aidé à tempérer sa curiosité. J’ai deviné qu’il n’était pas content de ne pas se plonger dans le passé de Keller.


			— Est-ce que tu vas rester tout énervé, ou est-ce que tu vas me dire ce que j’ai fait cette fois qui t’a rendu grognon ?


			— Je ne suis pas grognon, rétorque-t-il en levant les yeux vers moi. Tu me frustres juste.


			— Eh bien, c’est évident. Tu veux bien me dire pourquoi ?


			— Tu… Putain, tu divulgues trop d’informations.


			— Je lui disais la vérité.


			— Tu n’as pas besoin d’aborder les détails, comme le fait que j’ai eu une putain d’érection dans les sources chaudes pendant que je jouais avec tes anneaux aux tétons.


			Mes joues prennent feu, ce qui est un sentiment étrange pour moi parce que je me sens rarement gênée. En temps normal, c’est seulement quand quelqu’un me couvre de honte.


			— Il a trouvé que c’était un détail complexe. Il a demandé si c’est à ce moment que tu as commencé à tomber amoureux de moi.


			— Ouais, parce qu’il croit que je suis un pervers qui craque pour une fille avec des piercings aux tétons.


			— Oh, mon Dieu, il n’a pas du tout pensé ça.


			— Tu l’ignores. Il m’a demandé si je les avais appréciés. Putain de merde, Lilly, ce n’est pas une chose que devrait savoir un godi.


			— Eh bien… est-ce que tu les aimes ?


			Il m’adresse un regard dur qui m’effraie presque.


			— Ne commence pas, m’avertit-il en passant la main dans mes cheveux. Il faut que j’aille faire un tour.


			— Pourquoi ? demandé-je en m’approchant de lui. Tu ne peux pas aller te promener. On est en pleine conversation.


			— Je crois que tu as assez bavardé pour aujourd’hui.


			Il se dirige vers la porte, mais je me glisse devant lui.


			— Keller, arrête. Tu es susceptible. Ce n’était rien du tout. On a même ri de ton érection.


			— Tu ne comprends pas, Lilly. Je ne parle pas de ces merdes… jamais. Je raconte à peine à Lara ce que j’aime, ce que je ressens. Je n’ai pas besoin que ma vie privée soit agitée comme un drapeau devant quelqu’un d’autre. Quelqu’un que je ne connais pas. Quelqu’un à qui je ne fais pas confiance.


			— À quoi est-ce que tu t’attendais en assistant à ces sessions ?


			Est-ce qu’il croyait sincèrement qu’on allait esquiver la plupart des questions ? Je suis nouvelle à ce genre de choses, mais de ce que j’ai compris, nous allons devoir faire plus que frôler la surface de notre relation.


			— Qu’on allait parler de communication, puis c’est tout. Je ne pensais pas qu’on allait aborder des sujets personnels. Ni entrer dans les détails de notre anatomie. C’est trop me demander de partager ça avec un étranger.


			— C’est un homme d’Église.


			— Non, me corrige Keller. Il n’est pas du tout religieux. Ce n’est ni un prêtre, ni un pasteur, ni rien d’autre. C’est un homme qui a été diplômé pour donner ces cours à des couples. C’est tout.


			— Attends, ce n’est pas un homme de Dieu ?


			— Non, putain, Lilly. Tu as cru que c’était un homme de Dieu, et tu lui as parlé de tes piercings aux tétons ?


			— Sois content que je n’aie pas évoqué le piercing au clitoris.


			J’essaie de lui adresser un sourire mignon, mais il tombe à plat.


			— Tu le gardes pour la prochaine séance.


			Il tend le bras vers la porte, mais je l’interromps encore.


			— Je t’en prie, ne sois pas en colère contre moi, d’accord ? Je suis désolée. Je deviens une vraie pipelette quand je suis stressée. Maintenant que j’ai fait sa connaissance, je suis certaine que tout va bien se passer, d’accord ?


			Quand il ne répond rien, je m’insinue entre lui et le battant, puis place mes mains sur son torse musclé et chaud.


			— Je t’en supplie, Keller. Je suis désolée. Je ne voulais pas te gêner ou révéler des informations personnelles. Je t’en prie, pardonne-moi. Je ne supporte pas que tu sois en colère contre moi.


			Frustré, il fixe le plafond et lâche un gros soupir avant de croiser mon regard.


			— Tu me rends fou, Lilly.


			La tension et la colère s’estompent quelque peu alors qu’il m’attire dans un câlin bien mérité.


			— Est-ce que je te rends fou, ou… est-ce que tu te tiens sur tes gardes à cause de moi ? demandé-je, lovée contre lui.


			— Les deux, répond-il avant de déposer un baiser sur le haut de ma tête. Je vais quand même aller marcher. Je suis tendu, et j’ai besoin de me défouler avant le dîner de ce soir.


			— D’accord, mais promets-moi que tu m’aimes toujours.


			Il incline mon menton vers le haut pour que je croise son regard.


			— Je t’aimerai toujours et à jamais. Rien ne changera ça, même ta bouche sauvage et inarrêtable.


			— Bien, soufflé-je avant de me mettre sur la pointe de pieds et de déposer un baiser sur sa mâchoire. Je t’aimerai pour toujours et à jamais… mon roi.


			Il lâche un gros grognement avant d’agripper mon cou et d’approcher sa bouche de la mienne, puis il met le feu à mes lèvres à l’aide de baisers chauds. Oui, c’est mon pilier, lorsqu’il contrôle mon corps et qu’il m’accorde exactement ce que je désire, son cœur, son âme.


			Je sais une chose avec certitude : peu importe à quel point nous sommes en colère l’un contre l’autre, ça, juste là, c’est notre havre.


			C’est notre place, dans les bras l’un de l’autre.


			Je suis sur le point de passer une jambe autour de la sienne quand il s’écarte et qu’il murmure « À moi » dans mon oreille.


			Je fonds, là, devant lui.


			Le cœur gonflé, je lève les yeux vers lui, et quand il colle sa main contre ma joue, je me blottis contre elle.


			— Toujours à toi, Keller.


			— Brave fille, me complimente-t-il juste avant de déposer un doux baiser sur mon front et de me déplacer délicatement sur le côté. On parle ce soir.


			Puis il disparaît dans le couloir.


			Cet homme, que Dieu me vienne en aide. Je ne sais pas si je vais me remettre du fait qu’il m’a choisi.


			Consciente que j’ai du temps pour moi – pour une fois –, je saute dans mon lit, retire mes chaussures, et prends mon téléphone pour envoyer un message à Timmy.


			 


			MOI : Je t’en prie, dis-moi qu’on se voit bientôt.


			 


			Je suis sur le point de parcourir quelques e-mails sur le mariage qu’Adela m’a transmis quand Timmy me répond.


			 


			TIMMY : Dans trois semaines ! Je serai là pour le mariage. J’avais des derniers détails à régler ici avant de pouvoir venir.


			MOI : Trois semaines ? Pff, c’est déprimant.


			TIMMY : Je sais. J’aurais aimé que ce soit plus tôt. Mais j’ai d’abord des engagements de DJ à tenir.


			MOI : Je comprends.


			TIMMY : Tout va bien ? Comment s’est passé ton premier cours prénuptial aujourd’hui ?
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